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1.
John Watson sourit à une réflexion de Stephen Brooks, un de ses deux compagnons d’aventure, alors qu’ils se frayaient un chemin à travers la végétation touffue des Blue Mountains australiennes. Ils s’étaient mis en route à 6 heures du matin, et leur randonnée les avait conduits jusqu’à un ensemble de grottes qu’ils avaient explorées.
A présent, après les longues heures passées à jouer les spéléologues, à descendre en rappel et à escalader certaines parois abruptes des cavernes, un mélange de boue sèche et de poussière maculait ses vêtements et une douleur aussi gratifiante que celle éprouvée à la suite d’une bonne séance d’entraînement irradiait dans les muscles de ses jambes et de ses bras. Il y avait des lustres qu’il ne s’était pas senti aussi détendu.
— … Tu ne crois pas, John ? s’enquit Stephen.
John, qui exerçait à l’hôpital de Katoomba depuis à peine six mois, leva la tête vers ce confrère avec lequel il partait régulièrement en excursion pendant le week-end, et fronça les sourcils. Ne commençait-il pas à trop s’attacher non seulement à la région, mais aussi aux gens qu’il côtoyait dans le cadre de son travail ? Il s’écarterait alors de la règle qu’il s’était fixée depuis trois ans de garder ses distances.
— Désolé, Stephen, je n’ai pas entendu ce que tu as dit.
Rajustant le rouleau de corde sur son épaule, il s’arrêta de marcher pour admirer le spectacle qui s’offrait à leurs yeux.
— C’est magnifique, non ?
Les deux autres hommes approuvèrent en silence. Dans sa lente plongée vers l’horizon, le soleil zébrait le couchant de larges traînées rouges, roses et orange qui semblaient absorber peu à peu le ciel bleu. Une palette de couleurs que contribuaient à enrichir les verts de la forêt d’eucalyptus qui s’étendait à leurs pieds, ainsi que les différents bruns et ocres là où transparaissait la roche. Aucun paysage n’aurait pu être plus différent de ceux de l’Angleterre où il avait grandi.
Le kit médical de survie toujours fermement arrimé sur son dos, Stephen changea de main l’équipement qu’il portait.
— Encore une raison pour toi de sauter sur cet emploi permanent qui t’est proposé. Cela t’offrirait l’occasion de faire de l’escalade et d’explorer des grottes autant que le cœur t’en dit.
— Et tu bénéficierais de tous les avantages, renchérit Oliver, le beau-frère de Stephen. Un excellent hôpital, des gens géniaux, des possibilités d’aventures fantastiques, tout en étant à seulement deux heures de Sydney quand te prendrait l’envie de passer une soirée en ville…
— Il est même question d’acheter une nouvelle bouilloire électrique. Tu n’auras plus qu’à apporter ta propre théière et ta tasse en porcelaine pour sacrifier aux sacro-saintes habitudes britanniques.
— Evidemment, si vous me prenez par mon point faible ! s’exclama John, amusé.
A plusieurs reprises, ils avaient en vain essayé de le convaincre d’accepter le poste fixe de chirurgien orthopédiste à l’hôpital de Katoomba, mais, cette fois, après cette journée formidable, au milieu de ce paysage magnifique, il devait admettre que l’idée finissait par le séduire.
A cet instant, leur sérénité fut troublée par un crissement de pneus qui attira brusquement leur attention vers la route sinueuse en contrebas. De toute évidence, une voiture en difficulté. John retint son souffle en souhaitant, sans trop y croire, que le conducteur réussisse à reprendre le contrôle de son véhicule. Mais son timide espoir s’envola quand des craquements sinistres de tôles froissées se répercutèrent, amplifiés, contre les parois rocheuses.
— Là-bas ! cria Oliver en montrant la direction du doigt.
— Tu es sûr ? s’enquit Stephen.
Mais Oliver ouvrait déjà en hâte un nouveau passage à travers les broussailles. John lui emboîta aussitôt le pas en se demandant combien de temps il leur faudrait pour atteindre le lieu de l’accident. Comme ils descendaient le flanc de la montagne avec célérité, attentifs toutefois à ne pas se tordre les chevilles, il envisagea les différents scénarios allant de pair avec ce genre de collision.
Bien plus vite que prévu, ils émergèrent des taillis à quelques mètres de l’endroit où une odeur écœurante de caoutchouc brûlé envahissait l’air frais de la forêt alentour. Dans sa vaine tentative pour redresser son véhicule après le virage, le conducteur avait défoncé le garde-fou métallique et embouti le tronc d’un épais et robuste eucalyptus. Ils se précipitèrent vers la berline en abandonnant leur équipement sur le bord de la route.
Par chance, la réception des mobiles était bonne dans cette vallée encaissée, et Stephen parvint à joindre les urgences auxquelles il demanda d’envoyer une ambulance et une équipe de secours. Tandis qu’Oliver et lui se dirigeaient du côté du chauffeur, John contourna la berline. Etonné de voir la portière ouverte, il scruta les environs et découvrit immédiatement des traces sur le sol couvert de feuilles.
— Il y avait un passager, et il a réussi à sortir de la voiture, annonça-t-il.
— Par contre, le conducteur est coincé derrière le volant et ses jambes sont écrasées par le bloc-moteur, dit Oliver. Il va falloir sectionner la colonne de direction pour le tirer de là.
— Vous ne trouvez pas que ça sent l’essence ? remarqua alors Stephen sur un ton soucieux.
— Si, répliqua John, alarmé.
Les sens en éveil, il commença à suivre la piste de l’inconnu pendant qu’Oliver et Stephen cherchaient la meilleure tactique pour évacuer rapidement le blessé au cas où la berline prendrait feu. Ils appartenaient tous les trois à l’équipe de sauvetage des Blue Mountains, et connaissaient donc par cœur les moyens à mettre en œuvre dans ce genre de situation.
— Hé, ho ! appela-t-il en s’éloignant de l’épave. Vous m’entendez ?
Le cri rauque qui lui répondit lui parut être un timbre féminin.
— Je viens vous aider. Où êtes-vous ?
— Par… ici, répondit la femme d’une voix haletante.
Terriblement inquiet, il finit par repérer la passagère. Assise contre un arbre, les genoux pliés, elle portait une robe de soirée bleue qui, remontée sur ses cuisses, révélait ses jambes fuselées. Ses longs cheveux blonds emmêlés lui couvraient une partie du visage. Et… elle attendait un bébé.
John se précipita vers elle et s’agenouilla à son côté.
— Vous êtes enceinte de combien ?
— Trente et une semaines.
— Vous avez des contractions ?
Repoussant ses cheveux, elle planta un magnifique regard émeraude dans le sien.
— A votre avis, l’Anglais ?
A sa repartie, il ne put s’empêcher de sourire.
— Je m’appelle John, et je suis médecin. Vous permettez que je…  ?
— Je vous en prie, docteur, coupa-t-elle en lui prenant les mains pour les poser sur son ventre rebondi dont il perçut aussitôt le durcissement caractéristique.
— Vous avez déjà eu combien de contractions ?
— Cinq.
— A combien d’intervalle à peu près ?
— Trois minutes. Elles sont intenses et je ressens déjà le besoin de pousser. Dans votre kit médical, vous n’auriez pas par hasard des ampoules de salbutamol à perfuser ?
Du salbutamol pour interrompre le travail en cas de menace d’accouchement prématuré ? Surpris par ses connaissances en la matière, il la dévisagea.
— Vous avez déjà des enfants ?
— Non, c’est le premier.
— Alors vous êtes infirmière ? Sage-femme ?
— Tout simplement médecin…, ironisa-t-elle. Ne soyez pas aussi vieux jeu : les femmes pratiquent la médecine depuis la nuit des temps.
Amusé malgré lui, il lui prit le poignet pour contrôler son pouls, puis vérifia que ses chevilles n’étaient pas gonflées.
— Aucun signe de prééclampsie. Les contractions avaient déjà commencé avant l’accident ?
— J’avais juste celles de Braxton-Hicks, ce qui est classique, et je ne m’inquiétais pas outre mesure puisque je suis au moins à sept semaines de mon terme.
— Je dois aller chercher le kit médical, annonça-t-il alors qu’elle s’appliquait à réguler son souffle et à se relaxer autant qu’elle le pouvait.
Mais lorsqu’il voulut se relever, elle le retint par le bras, le fixant d’un air terrifié.
— Mon… mon mari ? Après l’accident, j’ai voulu l’examiner, et il paraissait très mal en point, mais j’ai été prise de nausées, alors je suis descendue de la voiture. Il le fallait. Est-ce qu’il est…  ?
Elle se tut, visiblement incapable de poursuivre.
— Mes confrères sont en train de s’occuper de lui, dit-il d’un ton rassurant. Ce sont des médecins expérimentés, et ils font tout leur possible pour le sortir de là.
Avec un soupir de soulagement, elle appuya sa tête contre le tronc d’arbre et ferma les yeux.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il, ému.
— Mackenzie Fawles, dit-elle entre ses dents serrées. Désolée, mais nous avons apparemment épuisé nos trois minutes de papotage, ajouta-t-elle en lui pressant la main sous l’effet d’une nouvelle contraction.
Laquelle sembla durer une éternité… Mackenzie haleta pour accompagner la vague de souffrance et canalisa son stress en broyant les doigts de John qui l’encourageait à voix basse.
— Le bébé a décidé que le moment était venu, commenta-t-il plus pour lui-même que pour la jeune femme.
Celle-ci rouvrit brusquement les paupières alors que la douleur refluait.
— Comme si je ne savais pas que j’étais en phase d’expulsion ! Mais je n’arrive pas à interrompre le travail…
Il comprenait qu’elle soit anxieuse en pareille situation. Malgré les énormes progrès réalisés en néonatalogie, la naissance d’un prématuré représentait encore un défi pour les services d’obstétrique les mieux équipés, alors dans cet endroit isolé des Blue Mountains, au milieu de nulle part…
— Laissez-moi aller chercher ce dont j’ai besoin. Je ne crois pas que nous ayons du salbutamol, mais il y a un inhalateur. Encore que je ne sois pas certain que cela vous aide beaucoup. Etes-vous cardiaque ? Souffrez-vous de problèmes respiratoires ?
— Ni l’un ni l’autre, répondit-elle. Allez-y et… en revenant vous me direz comment… va Warick…
La gorge nouée, il hocha lentement la tête.
— Nous nous disputions, ajouta-t-elle d’une voix tremblante. Il voulait absolument que je l’accompagne à un dîner d’affaires alors que je n’en avais pas envie. Il a tant insisté que j’ai fini par céder mais, une fois dans la voiture, il était encore si furieux qu’il s’est mis à conduire trop vite et…
Comme des larmes roulaient lentement sur ses joues, John s’agenouilla de nouveau près d’elle et l’attira dans ses bras.
— Chut… Ce n’est pas votre faute.
— Mais j’étais en train de lui crier que je ne me sentais pas bien et que… que s’il ne ralentissait pas, il risquait de nous tuer… quand il a heurté la rambarde… Le volant lui a… défoncé les côtes. Je ne… pouvais pas l’aider. Je… devais… absolument sortir…
— L’instinct maternel vous guidait, c’est normal.
Mackenzie commençait à se calmer quand la contraction suivante la submergea. Aussi s’agrippa-t-elle de toutes ses forces à la main de John, et, une fois la vague de douleur retombée, elle s’affala contre le torse musclé. Emerveillée par l’incroyable sensation d’être protégée, elle enfouit le nez dans le creux de son épaule.
Plusieurs fois dans sa vie, elle avait rêvé que quelqu’un la serre ainsi dans ses bras en lui disant que tout se passerait bien. Très jeune, à cause de l’égoïsme de ses parents, elle avait été confiée à une première famille d’accueil et, au fur et à mesure, avait appris à ne compter que sur elle-même.
— Ne te fie jamais à personne, l’avait avertie Bergan, une de ses sœurs adoptives. Les gens te laisseront toujours tomber. Sois forte. Vole de tes propres ailes…
Par la suite, ces conseils précieux lui avaient si bien servi qu’il lui avait fallu des années pour découvrir que, par moments, elle avait besoin de se reposer sur les autres. Qu’elle ne pouvait pas toujours s’en sortir seule. A l’école de médecine, elle avait croisé un groupe de femmes avec lesquelles, malgré leurs différences de caractère, elle s’était liée d’une amitié indéfectible. Puis, durant son internat, elle avait rencontré Warick et pris un énorme risque en lui cédant après qu’il l’eut suppliée à plusieurs reprises de l’épouser.
A présent prisonnier de leur voiture, Warick luttait contre la mort pendant qu’elle s’apprêtait à donner naissance à un nouvel être dans ce monde chaotique. Après avoir réussi à s’extraire de l’habitacle, elle s’en était éloignée dès qu’elle avait senti l’odeur d’essence, mais, une fois à l’abri, elle avait été terrifiée à l’idée d’accoucher d’un prématuré de trente et une semaines qui ne survivrait jamais sans soins médicaux.
Puis, soudain, le ciel avait répondu à ses prières : elle avait entendu des voix masculines, et John était apparu. Solide et rassurant.
Il ne lui restait plus maintenant qu’à tenir bon jusqu’à ce que les secours arrivent. John était avec elle. Il l’aidait, la réconfortait, l’encourageait.
— Je ne serai pas long, lui murmura-t-il à l’oreille avant de la lâcher avec douceur.
Malgré la lumière déclinante, elle discerna sa sincérité dans ses yeux bleus tandis qu’il l’adossait tendrement au tronc.
— Reposez-vous. Je reviens très vite.
Dans son sourire chaleureux, elle discerna une promesse à laquelle elle s’accrocha, y puisant l’énergie et l’espoir qui lui manquaient. Avec John à son côté, son bébé et elle s’en sortiraient.
Il avait beau n’être qu’un inconnu, en l’espace de quelques instants seulement elle savait pouvoir s’appuyer sur lui et lui faisait entièrement confiance…
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Il suffit d’y croire...

Mackenzie doit se pincer pour y croire : son nouveau patron a
'hopital nest autre que John Watson, 'homme qui leur a sauvé la
vie cing ans plus tot, a elle et a son enfant. Elle va enfin pouvoir
le remercier et, surtout, apprendre a le connaitre. Et, au fil des
jours, un lien si fort se noue entre eux que Mackenzie ne peut
bientot plus ignorer les sentiments qu'elle éprouve pour John.
Une découverte qui la plonge dans un profond désarroi, car elle
sait que John refuse tout engagement. Or, elle recherche avant
tout un pére pour sa petite fille...

JOANNA NEIL
Le retour du Dr McGregor

Kate ne voulait pas croire la rumeur selon laquelle Ross McGregor était
de retour, et pourtant c’est bien vrai : Ross, l'adolescent rebelle dont
elle était follement amoureuse, devenu un excellent médecin, est
revenu pour postuler a la fonction de chef des urgences a lhopital ;
poste auquel elle est elle-méme candidate ! Qu'a cela ne tienne, la
compétition sera féroce, car elle ne compte pas s'avouer battue.

Méme si elle doit bien reconnaitre que le charme irrésistible de Ross,
qui la trouble encore plus intensément qu‘autrefois, risque bien d'avoir
raison d'elle...
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